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I* ACTR. 
S* ACTR. 
3* ACTR. 

4« ACTR. 



La maison da Bailli. 

Les Tilleuls. 

Charlotte et Werther. 

1« tableau. — La nuit de Noël. 

f* tableau. — La mort de Werther. 



1«% 3* et 4* actes, décors de MM. RuR* et GiaprroN. 
S* acte, décor de M. Garprxat. 

Costumes dessinés par M. Trouas. 
Chef d*orcheatre : M. Julrr Dan Ri 
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AU MiNBSTRRL, t Ms, rut ViTienne, aeola éditeurs-propriétaires 
pomr tMia pajra. 



WERTHER 



ACTE PREMIER 



LA MAISON DU BAILLI amUetl78..) 



A fuieha, la maiion à laife baie vitrée, avec aoe temaae praticable, 
«ooTerte de feuillages, précédée d'an «calier en bois. — A droite, le 
Jardin. — An fond, une petite porte à claire-voie. — Au loin, les duubodi 
au bourg et la campagne. — Au premier plan, une fontaine. 

Au leTflT du rideau, le bailli est assis sur la terrasse, au milieu de ses 
six enfantt, qu'il fait chanter. 

La rideau se lève sur un grand édat de rire, très prolongé, des enfaats 



SCÈNE PREMIÈRE 

LE BAILLI y frondant. 

Assez ! Anei 1... Va-t-on m'écouter cette fois? 
Recommençons !... surtout pas trop de voix I 

LIS INFARTSy ekaatanl très fort oi saai AMnaM» 

Noël I Jésus Tient de naître. 
Voici notre divin maître... 

LB BAILLI» M ftebaat. 

Non I çà n'est pas cela I 
Oseo-vous chanter de la sorte 



I WBRTHBR 

Quand votre sœar Charlotte est là . 
Elle doit Y0U8 entendre an travers de la porte I 

Les tofanti ont ptra loot èmai aa nom de Charlotte. Ils repraumit le Hatl mm 

graviie. 

Noêlt 
Jésus vient de naître, 
Voici notre divin maître, 
Rois et bergers d'Israël ! 
Des anges gardiens fidèles, 

Dans le firmament, 
Ont ouvert grandes leurs ailes 
Et s'en vont partout chantant : 
Nofill 

Ll BAILLI. 

C'est bien I 

n elunte àTec lee enfants. 

Jésus vient de naître 1 
Voifei notre divin maître... 

■tf- — al lifcMWt, «Bl l'éUleat arréttt pour teontar te mtêux», mmiI antrte iaaa 

la cour. 



SCÈNE II 
Lis Mims, JOHANN ei SCHMIDT. 

JOBANII. 

Bravo poar les enfants 1 

SGIMI»T. 

Bravo pour le eonplil' 



AGTI PEBMIfCR * 

LMB BNFANT8, aeoMnat JoyauMmMt. 

Ah ! monsieur Schmidt ! monsieur Johann 1 

JOHANN, a« tellU. 

Ehlmaisj'y peasa! 
Vous chantez Noël en juillet, 
Bailli, c'est s'y prendre â l'avance 1 

LE BAILLI. 

Gela te tait rire, Johann; mais quoi t 
Tout le monde n'est pas artiste comme toi ; 

Et ce ne sont point bagatelles 
Que d'apprendre le chant à ces jeunes cervelles ! 

latvéa de BopM* 



SCENE III 
Lis Mémbs, SOPHIE. 

SCHIIIOT. 

Bonjour, Sophie!... Eh! ehl Charlotte n*est pas loin! 

SOPHIE, lai teiiant un» rérérenM. 

En effet, monsieur Schmidt, puisque nous prenons soin 
Charlotte et moi, de la famille. 



Viens-tu 7 



JOHANN, aa taviUi. 

Ah ! Ce superbe temps 



4 WBRTHM 

Lf BAILLI* 

Dans un instant. 

SOPHII, à Johan. 

Ma sœur iliablUe 
Pour le bal... 

LB BAILLI, M iHoorMnty à SchMMU 

Oui, le bal d'amis et de parents 
Que Ton donne à Wetzlar... On vient prendre Cbarlotte. 

SCHMIDT* 

C'est donc cela!... Rafifel a mis sa redingote, 
Steiner a retenu le cheval du brasseur, 
Hoffmann a sa calèche et Goulden sa berline... 
Enfin, monsieur Werther m'a paru moins rêveur 1 

LB BAILLI, à Ml dtox Mit. 

V'ort bien^ ce jeune homme I 

JOHANN. 

Oui, mais pas fort en cuisine i 

LB BAILLI, iMlMMU 

n est instruit, très distingué. 

SGHMIDTy fiVMMBl. 

Un peu mélancolique... 

JOHANN. 

Ah 1 certes 1 jamais frai I 

LB BAILLI, foomlTUt mb iàéê. 

Le Prince lui promet, dit-on, une ambassade 1 
D l'estime et lui veut du bien... 



àCTB PREMIER 

JOHANNy ftTM Béf rii. 

Un diplomate ! Ah ! bah ! çê, ne vaut rien 
A table... 

8GH1II0T, éê mIaM. 

Ça ne sait pas boire une rasade I 

JOHANN, •« telUl, «a Ivl Wndant les mat». 

A tout ft l'heure, au Raisin d'Or. 

SCHMIOT, éê mtm. 

Oui» tu nous dois une revanche. 

Ll BAILLI9 M Ncrittt. 

Encorl 

lOHANN, ftTtMBt rar ■•• ptt. 

Dame!... et puis c'est le Jour des écrevisses... 
Grosses comme le bras... Gretchen nous l'a promis.. 

LB BAILLI. 

Oh 1 les gourmands I les deux complices ! 

CMaot m 

Vous n'attendez donc pas Charlotte, mes amis? 

SCHMIOT, à Johau. 

Nous la Terrons ce soir, nous voulons foire 
Un petit tour sur le rempart. 

Ll BAILLI, Murinl, à JohiM. 

Pourt'ouvrir l'appétit?... 

JOHANN, è SdUBldt. 

ToujoiiT'^' il exagéra..* 
AUons, viens ; il est tard 1 



WBRTUBll 



8GH1IIDT, rvTtMAt, tu btlOI. 

A propos, quand Albert roTient-il? 

LB BAILLI. 

Je l'ignon^* 
n ne m'en parle pas encore, 
Mais il m'écrit que ses af&ires vont au mieux. 

SGHMIDT. 

Parûdtl Albert est un garçon brave et fidèle ; 

GiTSt un mari modèle 
Pour ta Charlotte ; et nous, les vieux. 
Nous danserons à perdre haleine 

A la noce prochaine. 

JOHANN, |itom«at. 

Eh 1 bonsoir, les enfants I 

SGBIIIDT, Ml btlU, plM bm. 

A Untât ! 

LB BAILLI, 64 iM tBfuiU. 

Au revoir ! 

ut 4tu hùtméâ tm f o&l km ûêêêu teti deMooi m dtialtHl w retaii 
tetUfo* : Vivol Bamhm — t êmp mr wiMotJ 



SCÈNE IV 
LE BAILLI, SOPHIE, LES ENFANTS, paisWERTHEB 

I^L BAILLI, amz mttum. 

Rentrez I nous redirons notre Neèl ce soir, 
Avant goûter, noie par note! 



ACT& FAEMIBR 1 

Sophie, il faut aller voir ce que fait Charlotte. 

Sophie loit. 
U InilU riiistalto dans It fiatoail de oair à ertmaillèn; 1m plu jtonM de lei «nfàtitt 

■e btotUnent rar Mt tennu et éoouleiit U leçon qu'U leur donna. — La baie Titrée 

est à demi fermée. 
Werther, aeeompagaé d'an Jaune paysan, l'aTanea dana la aour et regarda eartauee- 

Buant la auiion. 

WERTHER, an payiaa« 

Alors, c'est bien ici 
La maison du bailli?... 

Congédiant son guide. 

Merci. 

WERTHER, seul, pénètre plus arant dana la eo«r et s*arrdta derant la fontaine. 

Je ne sais si je veille ou si je rêve encore : 
Tout ce qui m'environne a l'air d'un paradis ; 
Le bois soupiri^ ainsi qu'une harpe sonore : 
Un monde se révèle à mes yeux éblouis. 

nature, pleine de grâce, 
Reine du temps et de l'espace. 
Daigne accueillir celui qui passe 
Et te salue, humble mortel ! 

Mystérieux silence I 6 calme solennel I 

Tout m'attire et me plaît I ce mur, et ce cein sombre» 

Cette source limpide et la fraîcheur de l'ombre ; 

11 n'est pas une haie, il n'est pas un buisson 

Où n'édose une fleur, où ne passe un frisson. 

nature, 
Mère éternellement jeune, adorable et pure» 
Enivre-moi de tes parfums I et toi, soleil. 
Viens m'inonder de ton rayon vermeil I 

Vote des enfants, dana l'inlèrieur de la maiaon, répétant le NoéL 

Ohl chers enûints !... Autant notre vie est amère 
Autant leurs jours sont pleins de foi, 
Leurs Ames pleines de lumière I 



WKRTHBR 

Ah! comme Us sont meilleurs qae moi! 

Iftrtam ^ {««qu'à la foaUiiM et ntU on Initaiit dtst iin« ealnc eoatMif tatlAn, 
Ch*r]olte «otra, Im enfants fuitUnt lat brai 4b baiUi «t lantast M-4tf«at #«lla 



SCÈNE V 
Lis MftnEs, piui CHARLOTTE 

\lS BNPANTi* 

Charlotte I Charlotte! 

GHABLOTTI, an baOU. 

Eh l>ien ! père, 
fites*TOus content d'eux? 

LB BAILLI. 

Content, content! ce n'est pas menreilleux. 

LBS BNPÀIITS, «ttannat GkailMta. 

6\ I père est très content! 

LB BAILLI, embrasMnt la flUe «t admiraal ■• Wllalto» 

Comme te voilà bellf, 
Mignonne! 

LES BlfFANTS. 

Oh ! mais c'est vrai ! 

LE BAILLI, praant laa mata» é« Ckailotta. 

Ven<^., Tnademolieile! 
Qu'on vous regarda. . qoc aiuik aeruut jaloux* 



ACTE PRfiMIBR f 

CHARLOTTE, loariaoU. 

Noi amis ne sont pas exacts au rendez-vous. 
Voilà ce dont je suis bien sûre; 

Et j'en vais profiter 

Pour donner le goûter 
Aux enfants. 

On «BtMid dtni U lointain iM frsloU d'un eh«fal «1 10 bruit d'an* foitora. 

Ll BAILLI. 

H&te-toi, car j'entends la voiture! 

Ln flatenln m preHent tat^ar da Charlotta, laa maina tandnaa Tara alla. — Warthar, 
fui i'aai rapproché, a'arréla at aontampla, an momant, aa ipaetada, lani dtra ra. 
A flMsara qnlli raçohwit laor gaûtar, laa aattati i^an tant an aMtaat 

LES BIfPANTS. 

Matrîy grande sœorl. 

LB BAILLI9 apareavut Wartkar at allant an-danal da hU. 

Àh! monsieur Werther I 
Vous venez visiter mon petit ermitage... 
Mieux.,, mon petit royaume, et j'en suis vraiment fier. 

Lai prdaantant Charlatta. 

Ma fille, qui prend soin de ce ménage 
Et de tous ces enfants gâtés 
Depuis le jour où leur mère nous a quittés. 

CHARJ^OTTE. 

Pardonnez-moi, monsieur, de m'étre fait attendre, 
Mais je suis, en effet, une maman très tendre, 
Et mes enûints exigent que ma main 
Leur coupe chaque jour leur pain. 



Ui iBTlIdi anlfMt daaa la aow; la bailU Ta à laor raMaatia^ alul «■• SifMaoi 

Nftratt tavItriMM* 



10 WERTHBl 



SCËNB VI 



WERTHER, CHARLOTTE, LE BAILLI, SOPHIE, 

LIS Invités. 

LB BAILLI. 

Arrivez donc, Brûlhmana! Charlotte est prête; 
On vous attend I... 

Brûlhmann et Kathchen marchent cAU« 4 càVt Q tmii, la jtnx 4am la ymx, 
et ne roBt mêoM pat atteotioa aa baOU q«l las nit an riant. 

BRÛLHMANN, arac an wom9ir raitM*. 

Klopstock !... 

BÀTHCBEN, avae ravlaiMianU 

Divin Klopstockl... 



LB BAILLI, I 

Bav&rdl 
Vous direz le reste à la fête... 
Un aussi long discours vous mettrait en retard. 

Werther, qni eit reaté mnet et Interdit en reffardant Charlotte, aaltH le plot Jmi 
dea anlhnla «t rcoteMM; rentent a pe«r da aet Mia da tendi 



CBARLOTTB, è r< 

Embrasse ton cousin!... 



De oe nom ?..• 



WBBTHBB, aa radreanat, llMin*. 

Goosin? suis-je bien digne 



ACTE PREMIER 11 

CBARliOTTB, eajau««. 

En effet, c'est un honneur insigne. 
Mais nous en avons tant qu'il serait bien fâcheux 
Que vous fussiez le plus mauvais d'entre eux. 

A SofU^ avec •utorltà, maii mu MTenté, «u loi aoaUuil \m mtêiOê. 

Tu me remplaceras, Sophie; 
Tu le sais, je te les confie... 

Aax enftats. 

Voufl serez tous sages comme avec moi. 

SOPHIE. 

Oui, mais ils aimeraient bien mieux que ce fût toi. 



WERTHER, arec extase, UB4if que CkuiatU iihii«e las tnfea^ 

spectacle idéal d'amour et d'innocence, 
Où mon cœur et met yeux sont ravis à la fois 1 
Quel rêve de passer une entière existence 
Calmé par ses regards et bercé par sa voix ! 



La fins grande partie des iafltés ait d4|à preai|M aoftle; nMaot aaeare Brtihauwi 
•t KSthchen. absorbés ai sUanoiau, inrès de la foataliiaL Charlotte eat ptite oMiate- 
nant, alla daseend dans la eour. Werther va i sa reoeontre. Sc^hle et lea aotents 
tonnent on groupe sor la tarrasaa et anToiest des haiaen i Iciu* grande aosor. 



LE BAILLI, aaluânt W 

Monsieur Werther... 

A Charlatta. 

Adieu, ma chérie... 

CHARLOTTE. 

Adieu, père I... 

Ottrlotta et Werther s'éloignent, snlTls tfum gnnpe dtnTités ; BiDlbmann at Uthchaa 
s'en voat les dernier* uns avoir dit une parole. 

LE BÀlLLI, las regardant en soulitAnt. 

Ne souhaitons rien â ceux-là 1 
L'extase magnéLkiueJ 



Il WBRTHBR 

Klopstock ! divin Rlopstock ! cela 
Me paratt sans réplique ! 

iopM9 • fAU natnt Itt tafants dtni ta m^mm. 



SCENE VII 



LE BAILLI, pui. SOPHIE. 



Toal m tnéottouA le refrain badiiqne, chanté par Schmidt à ta aartle, te baUU va 
chercher n lonfue pipe en porcelaine, qu'il décroche du rltelAr, tlnstaUe dans m» 
large fauteuil et, d*nn air un peu gêné, fredonnant Umjoun, le dispose é fumer. 
Sophie a reparu ; elle aourit eu voyant le bailli, puis elle va, très doucement, prendre 
dans un coin de la diambre la eanne et le chapeau de ton père, qu'elle lui apporte 
gentiment. 

SOPHIB. 

Et qui donc a promis d'aller au Raisin d'Or ? 

LB BAILLIy d'un ton embarraaié. 

Qui ? moi, te laisser seule... 

SOPHIB. 

Eh bien !... 

LB BAILLI. 

Nonl 

SOPHIB, fravenent. 

Je l'exige t 
Schmidt et Johann doivent t'attendre encor. 



ACTE PREMIER 18 

Ll BAILLI» M laisnnt convaincre, «t prenant to chapeau •! Ift aanne 

des mains de Sophie. 

Rien qa'un moment alors... 

Il s'éloigne, puis se retonniinl, A Saphlt. 

Au fait, promesse oblige! 

ilophie accompagne le bailli et ferme la porte de la me sur lai. — La nuit tombe peu 
A peu. -. Albert parait; U interroge U maison dn regard ; U l'approche «t apareoli 
Sophlsu 



SCÈNE VIII 
ALBERT, SOPHIB. 

ALBIRT. 

Sophie I 

SOPHIB. 

Albert I toi de retour? 

ALBERT. 

Oui, moi, petite sœur, bonjour I 

u 

SOPHIE. 

Que Charlotte sera contentt 
De te revoir I 

ALBERT. 

Elle est ici ? 

SOPHIE. 

Non, pas ce soir. 
Elle qui jamais ne s'absente! • 
Aussi pourquoi n'as-tu pas prévenu ? 



M WBRTHBR 

ALBERT 

J*ai touIq la surprendre... 
Parle-moi d'elle, au moins ; il me tarde d'apprendita 
Si de moi Ton s'est souvenu? 
Car c'est bien long, six mois d'absence ! 

SOPHIE. 

Chez nous, aux absents cbacun pense, 
Et n'es-*u pas, d'ailleurs, son fiancé? 

▲LBIRT, Joyeu. 

U chère enfant!... Et que s'est-il passé? 

SOPHIE. 

Rien I... On s'est occupé de totre mariage... 
On y dansera, dis ? 

ALBERT. 

Beaucoup... et davantage I 

Àt«e chaleur. 

Oui, je veux que pour tous, il y ait du bonheur ; 
Ah I l'en ai tant au fond du cœur 1 

KaeondalsaBt Sopliia jniqv'n iwim a . 

Va I rentre... j'ai peur qu'on t'appelle 
Et qu'on apprenne mon retour ; 
N'en dis rien, je serai près d'elle 
Dès le lever du jour. 

SOPHIE, rentrant. 

A demain, monsieur mon beau-frère. 

nie f ariM la porto fttrta^ 



ACTB PRBMIBA U 



SCÈNE IX 



ALBBRT, Mal. 

Elle m'aime... elle pense à moil,.. quelle prière 
De reconnaissance et d'amour 
Honte de mon cœur à ma bouche I 
Ah ! comme à l'heure du retour 
Un rien nous émeut et nous touche» 
Et comme tout possède un charme pénétrant 1 

Je Youdrais qu'en rentrant 
Charlotte retrouvât les pensers que je laisse : 
Tout mon espoir et toute ma tendresse 1 



SCËNE X 



Cbarlott* €t Werther paraimol à la parte du Jardin; Ut Tiennent lentement, te teaen 
pu le Intm, et tout 4eax restent on Instant allencieiu. 

CHAILOTTK. 

D faut nous séparer. Void notre maison : 
C'est l'heure du sommeil. 

WEBTHBR. 

Ah l pourvu que Je voit 
Ces yeux toujours ouverts; ces yeux, mon horizon. 
Ces doux yeux, mon espoir et mon unique joie. 



tt WBRTHBR 

Que m'importe à moi le sommeil I 
Les étoiles et le soleil 
Peuvent bien dans le ciel tour â tour reparaître, 
J'ignore s'il est jour, s'il est nuit, et mon être 
Demeure indifférent â ce qui n'est pas toi I 

CBARLOTIB, louritilt. 

Mais vous ne savez rien de moi. 

WEBTHER. 

Mon âme a rencontré votre âme. 

Je vous ai vue assez 

Pour savoir quelle femme 
Vous êtes I 

CHARLOTTE. 

Vous me connaisseï f 

WERTHER, crat« et t«ndr». 

Vous êtes la meilleure ainsi que la plus belle 
Des créatures... 

CHARLOTTE, confuM. 
Non I... 

WERTHER. 

Faut-il que j'en appelle 
A ceux que vous nommez vos enfants ? 

CHARLOTTE, pentive ei le rapprochant de Werthnr. 

Hélas! oui... 
Mes enfants... vous avez dit vrai!... C'est que l'image 
De ma mère est présente à tout le monde ici. 
Et pour moi, je crois voir sourire ton visage 



ACTE PREMIER |T 

Quand je prends soin de ses en&nts... de mes enfants. 
Ah ! je souhaiterais que dans cette demeure 
Elle revint et vit, au moins quelques instants, 
Si je tiens les serments faits à la dernière heure. 

Tr^i atUndilc. 

Chèrei chère maman, que ne peux-tu nous voir ? 

WIHTaift. 

Charlotte, ange du devoir, 
La bénédiction du ciel sur toi repose ! 

CHARLOTTE. 

Si vous l'aviez connue I.. Ah I la cruelle chose 
De voir ainsi partir œ qu'on a de plus cher I 
Quels tendres souvenirs et quel regret amer I 

Pourquoi tout est-il périssable? 
Les enfants ont senti cela très vivement ; 
Ils demandent souvent, d'un ton Inconsolable, 
Pourquoi les hommes noirs ont emporté maman. 

WERTHER. 

Réve I Extase! ô bonheur 1 Je donnerais ma vie 
Pour garder a jamais ces yeux, ce front charmant, 
Cette bouche adorable, étonnée et ravie. 
Sans que nul à son tour les contemple un moment I... 
Le céleste sourire 1... 
Je vous aime et je vous admire 1 

CHARLOTTE. 

Nous sommes fous!... rentrons) 

WERTHER, d'une rolx tltirée «1 la rtienafll. 

Mais nous nous reverrons 7... 

Voix te PftiUi aip«l«at i cautrifUt 



1» 



SCÊNB XI 



WERTHER, CHARLOTTE, LE BAILLI. 



LB BAILLI, aeeo«nnt, monle rapidement les marchee âa U Urrtae et di«p«<^t 

dans U inaitoD. 

Charlotte !... Albert est de retour !... 

WERTHER, <ans le plus (rand troabla. 

Ah 1 votre père... 
Ce retour et oe nom !... 

CHARLOTTE, i demi voix. 

Oui; celui que ma mère 
M'a foit jurer d'accepter pour époux. 

A Toii baaw et eomme t'aoevMBt. 

Dieu m'est témoin qu'un instant, près de vous, 
l'oubliai le serment que ce nom me rappelle. 

Warthar ta eacha le Tiaafe dana aaa malna, eomme t*il Mnglolalt, pvia arae eOort : 

WBRTHBR. 

A œ serment restez fidèle 1... 
Moi, J'en mourrai, Charlotte I... 

Qharlatta^ qui a graTt laa marehet du perra, ae retourne aae derv(«re feta avaol 

de diaparattn à bob Urar dana la aaaiiun. 

WBBrHBR, ie«l, déeeapéré. 

Un autre, ion époux I 



ACTE DEUXIÈME 



A Wetslar. 



La plan. — Au fond, le temple. — A gauche, le presbytère. — A droite, 
au foDd, la route et la campagne. — A droite, la Wirthschall, eitourée de 
houblons. — Devant le temple, des tilleuls taillds qui en laissent ^ir la 
porte. ~ Un banc sous les tilleuls, près de l'entrée du presbytère.*- Schmidt 
et Johann sont attablés devant la Wirthschaft. — Beau tempe. — Disiaache 
après midi* 



SCËNE I 
JOHANN, SCHMIDT. 

JOHANN et SCHMIDT, «iMmUs «t I0 vctte «a neia. 

Vivat BacckuB, — Semp^r vwati 

JOHANN. 

L'admirable journée I 
De ce joyeux soleil, j'ai r&me illuminée t 

Qu'il est doux de vivre, quand Tair 
Est si léger, le ciel si bleu, le vin si clair S 

Orgue dans le 
SCHMIDT. 

Allez I cbantez l'office et que l'orgue résonne! 
De bénir le Seigneur, il est bien des façons. 
Moi je le glorifie en exaltant ses dons. 

JOHAMN. 

Oui. gloire à Celui qui nous donne 

3. 



» WERTHBB 

D« si bon Tin et fait l'existencA gi bonne 1 

legardanu 

Du monde 1 encor du monde! on vient de tous côtés I 
Le pasteur verra bien fêtés 
Ses cinquante ans de mariage! 

SCRUIDT. 

C esc non pour un pasteur cinquante ans de ménage. 
Dîeo le soutient! Mais moi, je n'aurais pu jamais 
En supporter autant... 

(fttftolta «1 Albtrt paraisMOt. Johann m lève «n \m ragarduii, ai m peocka 

Schmidt 

JOHANN. 

Et cependant j'en sais 
Qui ne s'effraieraient guère 
De semblable félicité. 

Les doaifaoït. 

Tiens 1 ceux-là» par exemple!... 

SCHMIDT. 

Eb bien! à leur santé 
Allons vider encore un verre ! 

Ik raatrent tout toi daax daua la WlrtbBchafl. 



SCÈNE II 

ALBERT, CHARLOTTE. 

B« iMl arriviii loua im UllMltct i'aiiolwt rar !• kaiM. 
ALBBET» avM toDéreaaa. 

Trois BMis I voici trots mois que nous sommas unis ! 



ACTB DBDXIfiMB ti 

Ils ont passé bien Tite et pourtant il me semble 
Que nous avons vécu toujours ensemble I 

CHARLOTTE, douotmofti. 

Albert 1 

ALBERT. 

Si vous saviez comme je vous bénis I 

■nMra plni tmdre. 

Mais moi, de cette jeune ûlle, 
Que naguère entourait 
Tant de calme bonheur au foyer de famille, 
Ai-je fait une femme heureuse et sans regret? 

CHARLOTTE, 

Quand une femme a près d'elle à toute heure 
Et l'esprit le plus droit et l'âme la meilleure 
Que pourrait-elle regretter 7 

ALBERT. 

Ah I la douce parole et comme à Técouter 
Je me sens tout heureux et j'ai Tftme ravie ! 

Charlotte, aoeompagnée d*Albort, m diriga vert la tampla; •— pals Albart 4ehaiio« 
qiialqa»« paroles avae eeuz qai ront i l'office. — Werther a paru ; U daiaaad «t 
«OBtaaipla, de loàa, avae an tao^oMBt Tialhie, llntiaitè dee deux époux. 



SCÈNE III 



WERTHER, 



Un autre est son époux I ô Dieu, Dieu de bonté» 
Si tu m'avais permis de marcher dans la vie 
Alvec cet ange a mon côté, 
Mon existence entière 



3.. 



a WBRTufR 

N'aartit Jamais été 
Qu'âne ardente prière... 
£t maintenant, parfois, j'ai peur de blasphémer! 



C'est moi qu'elle pouvait aimer I 

J'aurais pressé sur ma poitrine 

Lia plus belle, la plus divine 
Créature que Dieu lui-même ait su former I 

C'est moi qu'elle pouvait aimer 1 
Liorsque s'ouvrait le ciel qui slUumine 

Soudain, je l'ai vu se fermer! 

C'est moi qu'elle pouvait aimer I 
Tout mon corps en frissonne, et tout mon être en pleure t 

A toahe acciUé tmr !• banc, U tèU dau m» maïas. 



SCÈNE IV 
WERTHER, JOHANN, SCHMIDT, BRULHMANN 

JolMiin «t IakmUit npanJMeot lor la aenil da la WirUisehaft. ~ Sdualdl émm 

la >raa à BrUhaaim, naTrI «t maat. 

SCHMIDT, à BrûlhmaDn. 

Si... Kâthchen reviendra, je vous disl... A quelle heore 

Et quel jour 
Aura lieu ce retour. 
Qu'importe, 
Elle reviendra... 

JOHAlfR. 

Tu l'entends I 
Des fiançailles de sept ans 
Ça ne peut pas s'oublier de la «one i 



ACTB DBOXIËMI 
SCHlflDT. 

Dépéchons ! J'entends le signal... 
Si nous manquons l'office» au moins, ouvrons le bal l 

lli torlMi. M Mbachaat. 



SCÈNE ▼ 



WERTHER, ALBERT. 



Sa turiant da Innple» Albert l'ett dirigé da cMé de Werther; Il lat poie le dmIb 
l'épeule. — Werther treneille et Ciit an aiaaTeBMBt eeaune pour tf&MtfiM, 



ALBBAT. 

Au bonheur qui remplit mon &me, 
Ami, parfois il vient se mêler un remord. 

WBATHBB, dlomé. 

Un rémora I 

ALBBBT, tree flraneklM. 

Je TOUS sais un cœur loyal et fort ; 
Mais celle qui devint ma femme 
Vous apparut au jour 
Qu'elle était libre encore, et peut-être près d'elle 
Avez-vous fait un rêve envolé sans retour ! 

A la voir si douce et si belle. 
Je connais trop le prix du bien qui m'est donné 
Pour ne comprendre pas que sa perte est cruelle... 

Loi prenaat efléctueaaeoieBt le laela 

Comprendre ce tourment, c'est l'avoir pardonné... 



^ WIRTHIR 

WBATHIR. 

Vous i'aTei dit : mon Ame est loyale et sincère» 
Si j'avais du passé trop amer souvenir, 
Retirant cette main de la main qui la serre, 
Je fuirais loin de vous pour ne plus revenir. 

Mais, comme après Torage une onde est apaisée, 
Mon cœur ne souffre plus de son rêve oublié, 
Et celui qui sait lire au fond de ma pensée 
N'y doit trouver jamais que la seule amitié! 

Et ce sera ma part de bonheur sur la terre I 

Sophie Meonrt, das flaurt dtu ]m maint. 



SCÈNE V 



Lbs MImbs, SOPHIB. 



SOPHIE, à Albwt« («toMBi. 

Frère, 
Voyez le beau bouquet I 
J'ai mis, pour le pasteur, le jardin au pillage. 

A WartlMT. 

Et puis on va danser... Pour le premier menuet. 
C'est sur vous que je compte... Oh! le sombre visage' 

Mais aujourd'hui, monsieur Werther, 
Tout le monde est joyeux, le bonheur est dans l'air. 

Du gai soleil, plein de flamme, 

Dans Tazur resplendissant, 

La pure clarté descend ^ 

De nos fronts jusqu'à notre Ame, 



ACTE DBOXIÈHI 

Et Toisean qui monte aux deux, 
Dans la brise qui soupire, 
Est revenu pour nous dire 
Que Dieu permet d*étre heureux' 

WEETHIR, à part. 

Heureux! pourrai-je l'être encore 7... 

ALBERT, à Sopkl«. 

Va porter ton bouquet, chère petite sœur, 
Je te rejoins... 

Sophte tUoÈgtM do qnalqnai pat. 
A WcrtlMT. 

Werther, nous parlons de bonheur ! 
On le cherche bien loin, on l'appelle, on Timplore, 
Et voici que peut-être il passe en nos chemins, 
Un sourire à la lèvre et des fleurs dans les mains. 

SOFHII, fur la aauil du pnsbyUft, i Albart. 

Frère, revenes vite. 

A Warther. 

Pour le premier menuet, je vous invite, 
Vous entendez, monsieur Werther ! 

nie anira dant la preabytèra an chantant 

Tout le monde est heureux, le bonheur est dans Tair I 

Albart a najalnt fttipkl» at dtaparalt arac alla. 



SCËNB ¥1 



WERTHER, Mal d'aterd, pnia CHARLOTTE. 

Ai-je dit vrai ? L'amour que j'ai pour elle 
ffest-il pas !• plus pur comme le plus nacré ? 



M WBRTREB 

En ce cœar, malgré lai rebelle, 
Uq coupable désir est-il jamais entré? 

Oui! je mentais!... ô Oieal souffrir sans cesse, 
Ou bien toujours mentir I 
C'est trop de honte et de faiblesse I 
Je dois, je veux partir! 

OharlotU • i^ani tar te aaoU du lemple et te dirtf» T«n le pmkyUre. 

Werther l'epercôlt, tito «ma. 

Partir! Non! je ne veux qiie me rapprocher d'elle! 

CHARLOTTE, moi remarquer Wexthet. 

Comme on trouve en priant une force nouvelle! 

WERTHER, de loin. 

Charlotte!... 

CHARLOTTE, te dttottroant, timplement. 

Vous venez aussi chez le Pasteur? 

WERTHER, M rapprochant» trialemeat. 

A quoi bon? pour vous voir toujours auprès d'un autre! 

Se rapproehant encore de Ckarlotte reatèe iouaabik. 

Ah ! qu1l est loin ce jour plein d'intime douceur 

Où mon regard a rencontré le vôtre 
Pour la première fois;... où nous sommes tous deux 
Demeurés si longtemps. k. tout près... sans nous rien dire. 

Cependant que tombait des cieux 
Un suprême rayon qui semblait un sourire 

Sur notre émoi silencieux! 



CHARLOTTE, firaideoMBt. 

Albert m'aime et je suis sa femme i... 

WERTHER, avae emportaoMnl. 

Albert vous aimel... 
Qui ne vous aimerait?... 



WERTHER 
CSARLOTTI, plif douetant. 

Werther I... N*est-!1 donc pas 
D'autre femme ici-bas 
Dtgne de votre amour et libre d*elie-méme? 
le ne m appartiens plus ; pourquoi donc m'aimez- vous? 

WERTHER. 

Eh! demandez aux fous 
D'où vient que leur raison s'égare! 

CHARLOTTE» rteoliuMnt. 

&h bien! puisqu'à jamais le destin nous sépare 
Éloignes- VOUS, partez! partez!... 

WERTHER. 

Quel mot 
Ai-je entendu ? 

CHARLOTTE, cnTemeat. 

Celui qu'il faut 
De moi que^'on entende! 

WERTHER, TiotoBUBMiit. 

Ehl qui donc le commande? 

CHARLOTTE. 

Le Devoir! 

Phu Aoueement. 

L'abienoe rend parfois la douleur moins amère. 

WERTHER. 

Ah I me donner l'oubli n'est pas en son pouvoir ! 

CHARLOTTE, fins dooee «neora. 

Pourquoi l'oubli?... Pensez à Charlotte, au contraire. 
Pensez i son repos ; soyez fort, sovez bon. 



28 WBRTBBR 

WERTHER, tptiit p«a I p««. 

Oui!... j'ai pour seul désir que vous soyiez tieureuse; 
Mais ne plus tous revoir, c*est impossible, noal 

CHARLOTTE. 

Ami, je ne suis pas à ce point rigoureuse 

Et ne saurais vouloir un exil éternel. 

Vous reviendrez... bientôt... tenez... à la Noél ! 

WERTHER, »i(>plt»ni 

Charlotte 1 

CHARLOTTE, s'MolgaaM. 

A la Noél I 

eu* difpirtn. 



SCÈNE VII 
WERTHER, MOI. 

Werthmr T«at U rappetor, mali il rtTlent lar set pai, déorarasé, atetts. 

WERTHER. 

Oui, ce qu'elle m'ordonne 
Pour son repos, je le ferai ; 
Et si la force m'abandonne, 
Ah 1 c'est moi, pour toujours, qui me reposerai I 

SoafMai flérrfUHaimtl. 

Pourquoi trembler devant la mort,, devant la ndtre^ 
On lève le rideau ; puis on passe de l'autre 
Côté ! Voilà ce qu'on nomme mourir. 



ACTE DEUXIfiMB 

Oflensons-noas le ciel en cessant de souffrir ? 

Lorsque Tenfant revient d'un voyage avant l'heure, 
Bien loin de lui garder quelque ressentiment. 
Au seul bruit de ses pas tressaille la demeure, 
Et le père, joyeux, l'embrasse longuement. 

Dieu qui m'as créé, serais-tu moins clément ! 

Non I tu ne saurais pas, dérobé sous tes voiles, 
Rejeter dans la nuit ton fils infortuné ! 
Devinant ton sourire au travers des étoiles, 
Il reviendra vers toi d'avance pardonné ! 

Pèrel Pèrei 
Qne je ne connais pas, en qui pourtant j'ai foi, 

En qui j'espère. 
Appelle-moi ! 

Wertter Ta t'èloifntr, lonqu* iMuralt SoplUt fur iê moU da presbjtèn. 



SCÈNE VIII 
WERTHER, SOPHIE, ,m, CHARLOTTE, ALBERT 

•t Vrat l« eoriègtt. 
SOPHIE à WERTHER. 

Mais venez donc ! le cortège s'approche. 
Et soit dit sans reproche, 
C'est vous seul qu'on attend I 

WBRTHBR, broiqiumeai* 

Pardonnes-moi ; je pars I 

SOPHIE. 

Vous partez* 



10 WERTHER 

WIRTRIR. 

4 rin&Unt ! 

SOPHIE. 

Mais s&Ds doute... 
Vous reyiendrez... demain... bientôt... 

W B R 1 a ft a y Tioiciumcnl. 

Jamais ! Adieu 1 

Utfvùlmi. 
SOFHIBy irèi imae, l'appelait et eoumt aprèi lui Jusqu'à la route 

Monsieur Werther !... Au tournant de la route 
Il disparaît... plus rien I 

Vondaiit en Jânneft. 

Mon Dieu ! 
Tout à l'heure 
i'étais si joyeuse ! 

La eorUfa de la anquantalne paraît. Ob Tteat de difibreota obXf 
CHARLOTTE, apereeTnat Sophie et aeconnit prèi d'elle. 

Ah ! qu'est-ce donc I elle pleure i 

SOPHIB. 

Ahl sœur! monsieur Werther est parti l... 

CHARLOTTE. 

Luil 

SOPHIB. 

Et pour toujours !... A l'instant même 
ft ^Bt de me le dire, et puis il s'est enfui 
Comme un fou ! 

CHARLOTTE, I paru 

Pour toujours ! 

ALiERT, fombre «t regardaM CharlotU. 

U l'aime I 



ACTE TROISIÈME 



Oitrlotte et Werther. 



La maison d'Albert. Le salos. Aa fond, à droite, dans an renfoncemeni 
très aecemtoé, ue porte à deux battaets. A gauche, on grand poêle en 
fmïenoe verte. An toûà, Itt elatedn. Mrle à ànit/b, A gànâhe, porte de la 
chambre de Charlotte. An plumier plab, un petit aeerétairo, une table à 
oonage et on faoténil. Preeqoe à droite, toujoort an premier plan, on 
canapé. Une lampe allumée, arec abat-Jonr, mt la table. 



SCÈNE PREMIÈRE 



CHARLOTTE, Matoi •«!■• prte de la lakhi à ooTrag^. 

Wertherl Werthei^!... Qui m'aurait dit la place 
Qae dans mon oœur il oecu]^ aujotird'litii. 
Depuis qu'il est parti, malgré moi tâut m« lâdse 
Et mon âmé est pleine de Itii ! 

LmUmont, elle la lèv« eoiiiOM attlréa Tan I0 MorfUifé qu'êll* enn*. 

Ces lettres... ah! je les relis sans cesse... 
Avec quel charme, mais aussi quelle tristesse. 
Je leâ devrais détruire... je ne puis! 

ait «t NTttaiM prèf de U table, las yaai &i4i sw la lattre qa'alla tianl. Uaant. 

c Je TOUS écris 
» De ma petite chambre; 
t Un ciel ifria 



If WBRTHBI 

1 Et lourd de décembre 
» Pèse sur moi comme un linceul.. • 
» Et je Buis seul, seul, toujours seul I i 

âtmuiluiiit tor 1« liège qm'tO» memvÊÊL 

enouae près de lui t... Pas un seul témoignage 
De tendresse... ou pitié ! Gomment 
M'est venu ce triste courage 

D'ordonner cet exil et cet isolement I 

Elto a prli un* autre lettre M r«a?T«. 

« Des cris joyeux d*enfant8 montent sous ma fenêtre, 

1 Et je pense à ce temps si doux 
> Où tous vos chers petits jouaient autour de nous. 
1 Us m'oublieront peut-être ! > 

Gênent délire. 

Non, Werther, dans leur souvenir 
Votre image reste vivante, 
Et quand vous reviendrex... Mais doitril revenir? 

■to te lkv«. ATee eflrei. 

Ah I ce dernier billet me glace et m*épouvanteI 

• 

"^ m'as dit : A Noôll et j'ai crié : Jamais! 
» On va bientôt connaître 
» Qui de nous deux disait vrai t.. . Mais... 

» Si je ne dois reparaître 

» Au jour fixé, devant toi, 
t Ne m'accuse pas, pleure-moi 1 
» Oui, de ces yeux si pleins de charmes, 
» Ces lignes, tu les reliras, 
» Tu les mouilleras de tes larmes, 
> Charlotte, et tu frémiras! > 



feadie qoe CharlotU relit, frfemiaaante, Saphie entre Tlremeat, tenant deae mm bree 
4ei)onelf peor In Aie dn loIr. Ckarlolt% iwyriee, cecke r'telpiteaaunt We lettne 
fn'alle tennlt à le 



àCTB TROlSItMB 



SGÊNB II 
CHARLOTTE, SOPHIK. 

SOPHIE» falMi«t. 

Bonjoar, grande sœur! je yiens aux nouTelles, 

Sur an ton 4« 4oas n^m' 

Sans attendre que tu m'appelles... 
On ne te voit plus. Albert est absent 
Et if^ père est très mécontent 

CHARLOTTE, mmm piéocMpte. 

Enfantl... 

SOPHIE, prtMBt Churl«tto p«r It milk 

Mais souffres- tu ? 

CHARLOTTE. 

Pourcpioi cette pensée?«M 

SOPHIE, 

Cette main est glacée 
Et tes yeux sont rougi», je le Tois bien. 

CHARLOTTE, «VM «mbamt. 

Non, ce n'est rien! 
Je me sens quelquefois un peu triste... isolée. 
Mais si d'un vagtie émoi mon Ame était troublée. 
Je ne m'en souviens plus maintenant... et tu ^ii. 
Je souris... 
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SOPHIE» céUm. 

Ce qoll &ut, c'est rire, rire encore. 
G>mme autrefois. 

GBARLOTTB» à put. 

Gomme autrefois? 

SOPHIE, gtltment. 

Âh I le rire est l>éni, joyeux, léger, sonore I 
D a des ailes; c'est ua oiseau de l'aurore! 
C*est la clarté du cœur qui s'échappe en rayons ! 

Elle e<mdoit Chtriolte «a Crateuil al le UdMe f Uner A tes genoui 

Ecoute! je suis d'&ge à savoir les raisons 
De bien des ctioses I 

Oui I tous les fronts ici sont devenus moroses 
Depuis que Wertlier s'est enfui ! 
Mais pourquoi laisser sans nouvelles 
Ceux qui lui sont restés fidèles? 

CHARLOTTB, m d4gagMBt àm bru d« SofU«, m lève, à part. 

Tout, jusqu'à cette enfant, tout me parle de lui! 

SOPHIE, raTCMDt à Charioltt. 

Des larmes ! oh! pardonne, je t'en priel 

Oui, j'ai tort de parler 
De tout cela... 

CHARLOTTE, m m toatnlgaaat plm- 

Va! laisse-les couler! 
Elles font du bien, ma chérie ! 

Les larmes qu'on ne pleure pas 
Dans notre &me retombent toutes, 
Et de leurs patientes gouttes 
Martèlent le cœur triste et las. 
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Sa résistance enfin s'épuise , 
Le cœur se creuse et s'affaiblit : 
Il est trop grand, rien ne l'emplit; 
Et trop fragile» tout le brise I 

SOPHIE, «ffrayto. 

Tiens, Charlotte, crois-moi, ne reste pas ici... 
Viens chez nous; nous saurons te faire 
Oublier ton souci ; 
Le père 
A fait apprendre à ses enfants 
De magnifiques compliments 
Pour la Noël... 

Elle Tft reprendre lee JooeU qu'elle e dépoite ea cntreau 
CHARLOTTB, à t«rt, très troublée 

Noël I oh ! cette lettre : 

lépéUtti d'an ton lombr». 

f Si tu ne me vois reparaître, 
1 Au jour fixé, devant toi, 
» Ne m'accuse pas; pleure-moi I » 

SOPHIB, roTenurt ven GtaerloCto. 

Alors, c'est convenu 1 tu viendras... 

GIARLOTTB. 

Oui... peut-être*.* 

SOPHIE. 

Non I non I certainement ! 

CHARLOTTE, eMaytnt de warlre. 

Certainement... 

SOPHIV. 

Bien vrkii 



'••■ 
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GHAALOTTB. 

J irai, je le promets, mignonoe 

SOPBII. 

Tu viendras ! 

CHARLOTTK 

Oui t j'irai !... 

RapiMianl Sophie q«i t'éloiffae. Atm étoa. 

Que je t'embnflee encor 1 



SCÈNE m 

CHARLOTTE, nu. WERTHER. 

CHARLOTTE. 

La force m'atMindonael 

Seigneur Dieu, Seigneur ! 
J'ai fait et veux faire 
Toujours mon devoir! En toi seul, j*espère 
Car bien rude est l'épreuve et bien faible mon cœuri 

Seigneur Dieu, Seigneur! 
Tu lis dans mon Ame ; hélas I tout la blesse ! 
Si mes pleurs t'offensaient, j'en demande pardon ! 
Viens à mon secours ^- ô Dieu fort I Dieu bon I 
Prends pitié de moil soutiens ma faiblesse! 

La poitt 4a fBsd tfêmff. W«rther pirtlk 

del ! Werther I 



Wtrtktr Ml iifeNi, p«i 4t li ptrto» file, »»•«■• éMfeillAot, tltppttyMl 

AltauttUi. 
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WBRTBBR. 



Oui, e'est moil... Je re¥iens...et ourtant... 
ÏjfAn de vous... je n*ai pas laissé passer une heure. 

Un instant, 
Sans dire que je meure 
Plutôt que la revoir... Puis, lorsque Ttnt le jour 
Que TOUS aviez fixé pour le retour... 
Je mis parti... sur le seuil de la porte 
Je résistais encor... je voulais fuir... Qulmporte 
D'ailleurs tout celai... me voici I 

CBAR •OTTB, trta énrae, dierehAiit à le eoatcalr «1 à ptMltrt tndiainBl«i 

Pourquoi cette parole amère? 
Pourquoi ne plus revenir, quand ici 
Chacun vous attendait... mon père... 
Les enfants... 

WERTBIR, iPappPMliaBl. 

Et vous? vous aussi? 

CBARLOTTB, eoupuit eonrt lox moto qu'alto Mot mut !•• Urrm 

&9 Wartfctr. 

Voyez ! la maison est restée 
Telle que vous Tavez quittée t 
A la revoir ainsi 
,Ne vous semhle-t-il pas qu'elle s'est souvenue ? 

WBRTHBR, J«tMt «n Nfud ratour 4* lui. 

Ouil je vois... Ici, rien n'a changé... que les cœurs I 
Toute chose est encore à la place connue. 

AUaat par la àkêmkn 

Void le clavecin qui chantait mes bonheurs 

Ou qui tressaillait de ma peine 
Alors que votre voix accompagnait la mienne. 



U WERTHER 

Ces libres sur qui tant de fois 
Nous aTons incliné nos tètes rapprochées. 

AUint «n tMrétain tmt UqnA Mt pl«eé« U bolto amx piitolau. 

Et ces armes... un jour ma main les a touchées. 

D'une Toix foord*. 

Déjà, j'étais impatient 

Du long repos auquel j'aspire I... 

CHARLOTTB, lant voir e« derniar moaTement, att remontée ven le elaTecia 
•or lequel tfl* • prit an mennieriL A WértHer. 

Et Toic! ces vers d'Ossian 
Que vous aviez commencé de traduire. 

WBRTHERy prenant le manueerlt. 

Traduire... Ah I bien souvent mon rêve s'envola 
Sur l'aile de ces vers, et c'est toi, cher poète, 
Qui, bien plutôt, étais mon interprète I 
Toute mon âme est là! 

Uiant. 

t Pourquoi me réveiller, 6 soufEle du Printemps T 
Sur mon front je sens tes caresses, 
Et pourtant bien proche est le temps 
Des orages et des tristesses I 

Demain, dans le vallon, viendra le voyageur, 
Se souvenant de ma gloire première. 

Et ses yeux vainement chercheront ma splendeur : 

Us ne trouveront plus que deuil et que misère I t 

CHARLOTTE, trta trooMie. 

N*achevez pas I 
Hélas I 
Ce désespoir... ce deuil... on dirait... il me semble I... 

WSRTHBR. 

Ah I del I ai-ie compris... Dans cette voix qui tremble. .• 
Dans Ms deux yeux remplis 
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De larmes, n'est-ce pas un aveu que Je lis !... 

Se nppffoehant àê ChArlolli. 

A quoi bon essayer de nous tromper encore. 

CHARLOTTE. 

Je TOUS implore I 

WBRTHER. 

Ya ! nous mentions tous deux en nous disant yainqueurs 
De l'immortel amour qui tressaille en nos cceurs. 

S'ezalUnt. 

Ah I ce premier baiser, mon réye et mon envie. 
Bonheur tant espéré qu'aujourd'hui j'entrevois. 
Il brûle sur ma lèvre encore inassouvie 
Ce baiser demandé pour la première foisl 

CHARLOTTE, déteilIuiU. 

Werther I 

WERTHER. 

Ah I ma raison s'égare. 
Ta m'aimes... 

CHARLOTTE, U npooiHat. 

Non... tout ce qui nous sépare 
Ne peut être oublié 1 

WERTHER, M jetant à let fMt. 

Tu m'aimes !... tu m'aimes L* 

CHARLOTTE. 

Pitié I 

WERTHER. 

Je t*«lro«!... 
Il n'est plus de remords, il n'est plus de tourment. . 
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CHARLOTTE, 

Seigneur dément, 
Défendez-moi contre moi-même. 

WKRTHBH. 

Hors de nous rien n'existe et tout le reste est i^p: 
Mais l'amour seul est vrai, car c'est le mot divin, 

CHARLOTTE. 

Défendez-moi, Seigneur 1 

WBRTIIR. 

Viens I 

CHARLOTTE, Um Im kiM 4« W«lbw« 

Ah I pitié I 

WERTHER. 

Je f aimai 

CHARLOTTE, m fvdnaMat, aflbli». 

Ah I moi I moi I dans ses bras t 

WERTHER, nrpUnt. 

Pardon I 

CHARLOTTE, NmIsombu 

Vous ne me verrez plus... 

WERTHER. 

Grâce, Charlotte!.^ 

CHARLOTTE. 

Cest vous, vous qae je fuis l'âme désespérée. 
Adieu, pour la dernière fois ! 

tum •••rut «t tom» iv «Ito U pan* te m 
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WIRTHIRy M frMplU»! nr m f«. 

Bfais non! c'est impossible... écoute*moi... ma TOix 
Te rappelle.., reyiens... Tu me seras sacrée I... 

Rienl... pas un mot... elle se tait. 
Soit! adieu donc! Charlotte a dicté mon arrêt! 

SeMODtaat Tun la porto do fond. 

Prends le deuil, 6 nature I 
Ton fils, ton bien-aimé, ton amant va mourir. 
Emportant avec lui Téterneile torture 1 

Ma tombe peut s'ouvrirl 



8GÊNE I? 



4LBERT, p^ CHARLOTTE 



ALBKST, wtrtat, pHoMipé, lomhra. 

Werther est de retour... on Ta vu revenir... 

tvamùé. 

Personne ici?... la porte ouverte sur la rue... 

n M 4lrif« wm% Il eiMBbra à» ChtrloCto. — A^élaM. 

Charlotte!... 

CIABLOTTB, pooMsnt oa cH i U ▼«• 4a mb «ni. 

ilb! 

ALBIRT. 

Qu'avex-vousT 



4t WERTHER 

OHARLOTTBy de plvi «n plu troablte. 

Rien!... 



▲LBBRT. 

Pourtant vous Toilà 
Troublée, émue... 

CSÀRLOtTI. 

Oui!... la surprise... 

àLBIRT, praa^M Tlolcnt. 

Et qui donc était là? 

chàrlottk. 
Qui? là!... 

ALBERT. 

Répondez! 

Un domestique eit entré, apportant une lettra. 

Un message! 

ReooonAiMent réeritare et regardant fixement Charlolto. 

De lAerther... 

CBARLOTTI. 

Dieu! 

ALBERT, Unnt, sens perdre Charlotte de vue. 

c Je pars pour un lointain Toyage. 

• Voulez-vous me prêter vos pistolets? 

CHARLOTTE, « part, le sentant défaiUlr. 

Il parti 

ALBERT, continuant. 

• Dieu vous garde tous deux. • 



ACTE TROISIÈME Aià 

GHARLOTTB, à part, itm ttmur. 

Ahl l'horrible prâuigdl 



ALBBftT, I OÊtrUnu, ttéi 

Donnez-let-lail... 

CIAKLOTTI, NMluit 

Qui? moi? 

ALBERT. 

Sans doute... 

CHABLOTTBy mmmiê 9maûé» ptr !• rtfaid 4« Mtt mail, m dlrlgt Yen le 
McrMain «ft «t Mpoaê» la boita aux platolati. 



Quel regard 1 

▲Ibart M tfrifa ywê la chamlirt É dnlta «1, avant d'y aotrar, ragarda «neora Char- 
lotta qui raaumte, an ta aontanant É paiiM^ Tara la damaatiqna anqoal alla ranal 
lea armai. — Le damaatlqne ion. — Âlkert froiiaa la lettre qall tmalt i la main, 
la latta at antre Tifement dans la dumbra. ^ Una fMt aanle, CharioM» oovt 
pnnin «ne manta qnl eat dèpoaie lor on dae laalaaili. 

Dieat ta ne voudrAB pts que J'arrite trop tard! 



ACTE QUATRIÈME 

PREMIER TABLEAU 

La nuit de Noël. 

On aperçoit la petite Tille de Wetslar, Tae à toI d*oiiean, la anil de 
Noél. — La lune Jette une grande clarté sur les arbree et les toits, oooirerta 
de neige. ~ Quelques fenêtres i*éclairent pea à peu. ~ n aeige. — Nuit 
iani la salle. — La musique continue Jusqu'au changement de décor. 

SECOND TABLEAU 
La mort de Werther. 

Le cabinet de travail de Werther. — Un chandelier à trois branches, 
garni d'un réflecteur, éclaire à peine la table chargée de livrée et de pa- 
piers. •— Au fond, un peu sur la gauche, en pan coupé, une large fenêtre 
ouverte, au travers de laquelle on aperçoit la place du village et les mai- 
sons couvertes de neige. — Une des maisons, celle du bailli, est éclairée. 
— Au fond, à droite, une porte. — La clarté de la lune pénètre dans la 
chambre. 

Seul, au premier plan, Werther, mortellement fïappé, est étendu 4 ten* 



SCÈNE PREMIÈRB 
WERTHER, mis CHARLOTTE. 



CIARLOTTB, •ei'tnt brusqaeawt « ippeUal, stM aogoisM. 

Werther I... Rienl... 

fsat à oMik «Ito afsrfott 1» «orps éa WsrllMr tl ss Jette sv loi, puis pouase 

«1 et f ieels , ipe e v antée. 

Dieul du laiigl 



AGTB QUATRIfiM K U 

Non! noni c'est impossible 1 
n ne peut être mortl — Werther! reyiens à toi I 
Réponds! réponds 1 •— Ah! c'est liorrible! 

WIRTHBR9 oaTiWDt !«• Ttnz, rMonaaiMuit Cli«ri«tl«« 

Qui parle?... Charlotte, ah! c'est toi, pardonne-moi! 

GHARLOTTI. 

Te pardonner, quand c'est moi qui te frappe, 
Quand le sang qui s'échappe 
De ta blessure, c'est moi qui l'ai versé!... 

WSRTHER, qui tmH Mslcfé «o pM. 

Non! 
Tu n'as rien fait que de juste et de bon! 
Mon &me reconnaissante 
Te bénit pour cette mort 
Qui te garde innocente 
Et m'épargne un remord I 

CHARLOTTB, affoli» il m loarMol fwn la p«rt»« 

Mais il faut du secours ! 

WSRTHBR, 10 MUtoTant tor an goaaa. 

Non! n'appelle personne... 
Tout secours serait vain! 
Donne 
Seulement ta main... 

n rappala tor Charlotta al la lèya. Sooriaal. 

Vois!... Je n'ai pas besoin d'autre aide que la tiennel 

n loadM aHit. poli, la front lar la mais da Gharioita^ al d'ana tofar Ma 

imwiaa alllM. 

£t puis, il ne faut pas qu'on tienne 
Enoorald 



m WBRTHBB 

Noos léparer.*. On est si bien ainsi 

loi prtiUBi la main. 

A cette lieure suprême : 
Je sais lieurenx; Je meurs en te disant 
Que je t'aidorel... 

Et moî, Werther, et moi. Je t'aimei 

WIRTHBI. 

Dieu puissant I 

GHARLOTTB. 

Oui! du jour même 
Où tu parus devant mes yeux. 
J'ai senti qu'une cliaîne 
Impossible à briser nous liait tous les deuxl 
A l'oubli du devoir j'ai (nréféré ta peine 
Et pour ne pas me perdre, hélas I je t'ai perdu I... 
Mais si la mort approche, avant qu'elle te prenne... 

Atvc transport. 

Ah ! ton baiser, du moins, je te l'aurai rendu I 

Elte rambraaaik. 

Que ton âme en mon âme éperdftment se fondnl 
Qu'elle oublie, à jamais, en ce baiser, le monde, 
Les maux, les douleurs, tout... 

WIRTHBR M CHARLOTTE, enaemUa. 

Oublions tout I 

Rirea bruyants an loa. 
Vtix àm wlluilt Om ]« aaaitMi 4n baUU. 



▼DIX DBS BNFAIITS. 

Noêlt 

CHIRLOTTB, doulDurausatneiit. 

Ces cris joyeux, ce rire en ce moment cruel I 



ACTI QOATRitMB 

▼ OIX DBS INPAIITS^ «v «tbott. 

Jésus Tient de nattre I 
Voici notre dîTin mattre 
Rois et bergers dlsraël. 
Noèll... 

WBRTHBRi M MnleTtBt «■ pm, «ne «im mH* d'teHuelMtloa 

Ahl les enfants... les auges... oui, Noël, 
C'est le chant de la délivrance, 

C'est l'hymne de pardon 

Redit par l'innocence! 

GHARLOTTB, m npK«<AkAaly «ffrayte i» ce dtiirt qui eona» 

Werther I 

WBRTHBRy 4« plu en piM halhidaé. 

Pourquoi ces larmes?... Grois-tu donc 
Qu'en cet instant ma yie est achevée? 
Elle commence, vois-tu bien... 
Voici que je m'en vais vers mon père... et le tien! 
Q me consolera jusqu'à ton arrivée! 

VOIX DK SOPHIB. 

Dieu permet d'être heureux! 
Le bonheur est dans l'air 1 tout le monde est joyeux ! 

VOIX DB8 BlfFAHV^. 

NoêUNoélI 



WBRTHBR, qai • éetaU» dêboot, Mmlmat, IM jwx ffrtadt «uverv 
t'appoia lor !• Ikataoil «t i^f laliit toa^Mr at m bb gèaiintBMBt. 

Dieu permet d'être heureux !••• 

CBARLOTTB. le recarttaat» arae anfalM*. 

Ses yeux se ferment!... sa main se glace... 
D ira mourir... mourir!... ah! pitié, grâce ! 
Je ne veux pas... je ne veux pas... 
Werther, réponds... ta peux encore m'entendre 

WartWr «oatnallab 
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La mort entre mes bru, 
N'osera pas te prendre l 
Tu vivras !... Tu vivras I... vms... Je ne crains plas rien. 

Ahl... Charlotte... je meurs... oui... mais écoute bien : 
Là-bas, au fond du cimetière, 
D est deux /grands tilleuls... C'est là 
Que je voudrais reposer... Si cela 
M'était refusé, si la terre 

Chrétienne est interdite au corps d'un malheureux, 

Près du chemin ou dans le vallon solitaire 

Allez placer ma tombe... En détournant les yen 

Le prêtre passera... Mais à la dérobée 

Quelque femme viendra visiter le banni. 

Et d'une pure larme en son ombre tombée 

Le mort, le pauvre mort, se sentira béni I 

Sa wlx t'ariéto; Il bit qiMlqnM tlbrtt pour mpinr, poit. Ht bni, fw fc iF i 
MMdoiy momboit, M lèU «tasUas, U tumtu 

CHARLOTTE, n« poavuit croira à m fa'«ll« toit, ftnA ta Utiêéêlfi 
daai Mt maiiu, poli poMM «■ «rt CÉpoiitlOi 

Ahl 

VOIX DBS BBFA«T8. 

Jésus vient de nattre 
Voici notre Divin maître... 
Noéll 

CHARLOTTB, «ppoitBt éémpÉréBual. 

Werther I... Tout est fini I... 

■Ile tonte éTiBoaio au pMi éê Wtrltet. 
M Mb» rmt bnqrots, «hoet ê» ▼•>!••» «fil lofiia. 
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Partit; JD piano et chant, prix net.... 20 fr. 

Partition piano solo, prix net........ 10 fr. 

Partition chant seul, prix net 4 fr. 

S'adresser également à MM. Heugbl et C>* pour U grande partition et les parties 

d'orchestre, les parties de chœars, 
la mise en scène, les dessins des costumes et décors, etc., etc. 

CHEZ LES MÊMES ÉDITEURS 

Les opéras^ oratorios, etc. : Aben-Hamei, AUesie, l'Ami Frit^^ l'Antour africain, V Amour aux 
Énfasy André Chénier, Ariane^ Bacdjus, U Baiser de Su^ofit le Bal masqué^ le Baptême de Clovis, 
U Barbier de Sêville, Beaucoup de bruit pour rien, Biblis, le Bonhomme Jadis, Broccliande, le Caid, 
la Carmélite, Cavalleria rusticana, Cendrillon, Chérttbin, le Cid, la Clé d'Or, la Croisade des 
Enfants, Daphné, le Démon, le Désert, le Déserteur, les Deux Billets, les Deux Journéi-s, Dona Branca, 
Don César de Ba^an. Don Juan, Don Quichotte, les Enfants d Bethléem, Eros, Eschrmonde, Evf, la 
h'èie d'Alexandre^ la Fiancée de Corinthe, la Fiancée de la Mer, Fidélio, le Flibustier, la Flûte enchan- 
tée, Françoise de Ri mini, la Glu, Grisèlidis, la Gu\la de l'Emir, Hamlet, Hérodiade, l'Hâte, Hylas, 
l'Ile du Rêve, Jean de Nivelle, Jean de Paris, Jérusaem, le Jongleur de Notre'Dame, Joseph, judas 
Macchabée, les Jumeaux de Bergame, Kassya, Lakmé, Lauriane, Léonora, Lola, Louise, le Mage, 
Maître Ambras, Manon, Marie-Magdeleinf, Ma Tan le Aurore, le Messie, Mignon, Narcisse, la 
Navarraise, Néron, Ncèl ou le Mystère de la Nativité, Notre-Dame de la Mer, VOie du Caire, On 
ne badine pas avec l'Amour, Otbelîo, Orphée, le Panier flmri, le Passent, Pastorale de Noël, Paul et 
Virginie, les Pécheurs de Saint- Jean, la Perle du Brésil, Pierrot Fantôme, le Portrait de Manon, 
Princesse d'Auberge, Prométhée triomphant. Psyché, Rébecca, RéJentftion, Rii,hard Coeur de Lion, 
le Roi de Lahore, le Roi d'Ys,le Roi l'a dit, Ruih, le Sabbat pour rire. Sainte Agnès, Sainte Gene- 
viève de Paris, le Sais, les Saisons, Sapho, Semiramis, les Seul Paroles du Christ, Sigurd, le Songe 
d'une Nuit d'été, Suzanne, le Tasse, la Terre promise, ihais, Thétése, Thyl Uylenspiegel, le 
Trésor, la Vierge, Werther, Xaviére, etc., etc. 

Les ballets et pantomimes : Bacchus, le Carillon, Cigale, Coppèlia, le Cygne, la Danseuse dt 
torde, Doctotesse, l'École des Vierges, Espada, la Farandole, Faust, la Féie cbe^ Thérèse, Fleur des 
Neiges, la Korrigane, Lysic, Milenha, les Petits Violons du Roy, Pierrot assassin, Pierrot surpris, 
le Rêve, la Révérence, Riquel, le Secret de Mvrto, la Saurce, la Statue du Commandeur, Sjlvia, la 
Tempête, la Vigne, Viviane, Yedda, Zino-Zina, etc., etc. 

Les opérettes : Adam et Eve, Apothicaire et Perruquier, uh Baiser en diligence, Barbe-Bleue, 
la Belle Hélène, la Bonne d enfants, le Bossu, Changement de garnison, la Chanson de Fortuuio, 
les Charbonniers, le Château d Toto, la Chatte métamorphosée en femme, la Chcuve-Soujis, U 
Chevalier d'Eon, M. Choufleuri, Correspondance, Croquefer, Cr^^quignoU XXXVI, la Demoi- 
selle de Bellcville, la Demoiselle en loterie, les Demoiselles des Saint-Cyriens, le Docteur Rose, Us 
Douxfi Femmes de Japliet, Dragonette, la Femme de César, les fêtards, le Fé.'iche, le Fiancé de 
Thylda, le Fifre enchanté, le Financier et le Savetier, Geneviève de Brabant, Jeanne qtsi pleure et 
Jean qui rit. Manivelle Gavroche, Mam'^elle Nitouche, le Mariage aux lanternes, un Maria la porte, 
le Maii sans le savoir, un Modèle, Monsieur et Madame Denis, Ninetta, l'Omelette à la Foilem- 
bûche, Orphée aux Enfers, le Papa de Franctne, Ut Permission de dix heures, le Petit Faust, Us 
Pflites Barnelt, les Petits Prodiges, U Pont des Soupirs, la .Princesse, la QuenouilU de verre, la 
Reine Indigo, le Retour d' Ulysse, Samsonnet, Shakspeare, un Stir d'orage, le 66, Six demoiselles d 
varier, U Sosie, les Trois Baisers du Diable, Us Turcs, '« Tsigane, le Valet 'le chambre de 

idame, la VeilUuse. la Vocation de Marins, U Voyage it Ck4. Dunanan père et fils, etc., etc. 
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